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que pendant ce temps, an trichait sur le 
poids du chargement pour ne pas le fatiguer 
«in jour d'éprauve. 

An moment du départ, Voos resta en place 
parce que son maître toujours à terre, se dis­
posait à le suivre à pied. 

— Quand tu voudras ?... 
Le chien le fixa comme pour lui dtre : 

« Et toi ? . . . J'attends que tu montés ! » 
Van Thulden, qui connnaissait cet entête­

ment, s'assit à regret dans la voiture. 
— « Pourrait-il la traîner ? » Aussitôt 

Voos s'était élancé, accélérant toujours l'al­
lure malgré les recommandations que son 
conducteur lui faisait déjà : 

— Doucement, Voos I... nous avons le 

temps. 
Il n'obéit que lorsqu'il sentit la bride ten­

due, mais peu à peu il regagna sa vitesse 
initiale, sans un faux pas, sans fléchir les 
jarrets, comme poussé par une force surna­
turelle. 

— Voyons ! . . . doucement ! . . . redisait le 
boucher, étonné et craintif. 

Ce n'est pas possible t pensait-il ensuite 
dans son admiration, Voos n'était que mala­
de ! Est-ce que la vieillesse lui aurait permis 
de reprendre si vite ?... Mais rien n'était 
changé en lui ; trotte-t-il bien ! . . . 

Des coins de verdure, des bouquets d'ar­
bres feuillus, légèrement estompés, d'où 
émargeaient des toits rouges et la flèche d'un 
clocher, se montraient çà et là dans le calme 
d'un horizon un peu brumeux. Pa r eux, Van 
Thulden revivait dans le passé de Voos, ainsi 
qu'à la vue des nappes d*émeraude qui se 
succédaient et dans lesquelles se détachaient 
des troupeaux. 

— Est-ce bête ! se dit-il en réfléchissant 
encore à tous les soins qu'il avait prodigués 
à Voos. Je n'en aurais pas frit plus pour son 
enfant 1... Sommes-nous drôles 1 Aujourd'hui 
j'aime autant Fillaax que Voos, et je me sens 
toujours prêt à les choyer, ces bons chiens 
qui ont tant trimé sans se plaindre, et m'ont 
fait gagner quelques sous 1... 

— Voos ! 
Ce fut comme un bruit guttural, une sorte 

de cri étouffé. Voos s'abattait lourdement en 
pleine vitesse, et son maître était projeté par 
cet arrêt brasque sur la gauche de la chaus­
sée. Ebranlé par cette chute, et la tête contu­
sionnée, le boucher se dépêtrait maintenant 
des paniers qui embarrassaient ses jambes 
dont l'une était prise dans la roue de gauche. 
Près de lui, Voos râlait, la gueule écumante 
et les yeax demi-clos. 

Van Thulden se releva et courut au pau­
vre animal. Il mit un genou en terre, puis, 
lui soutenant la tête il l'aida à se mettre sur 
ses pattes. Mais le chien soufflait, haletait, se 
raidissait dans des efforts inutiles ! Violem­
ment agité par ce spectacle douloureux, il 
encourageait son toutou le plaignait en com­
primant ses larmes : 

— Voos ! . . . Mon pauvre Voos t . . . 
Il le caressait avec douceur, tandis que sa 

voix s'étranglait devant ce corps qui luttait 
vainement contre la mort. 

— Mon toutou ! lui disait-il en l'embras-
satit affectueusement, pourquoi t'ai-je écou­
té ?... Mon vi»ux Voos ! . . . Toi si bon... Et il 
essayait encore de le soulever pour le dételer, 
le mettre plus à l'aise. Il l'appelait, l'excitait 
gentiment ; à la voix de son maitre, la bète 
ouvrait difficilement les yeux, ramassait ses 
pattes, les raidissait, puis, d'un coup brus­
que il allongeait son corps chancelant qui 
retombait aussitôt sans force, la tête bal­
lante. 
f lEn levant les yeux, le boucher reconnut, à 
cinq cents mètres en avant, la voiture de Fil­
laax poursuivant sa course. 

— Nous avons dépassé Eeckeren ! . . . 
Alors il comprit ! 

Guidé par son odorat, qui lui avait fait de­
viner que son rival était devant lui, Voos, 
dans sa jalousie outrée, avait forcé 1 allure ! 
Est-ce qu'il aurait souffert que Fillaax le dé­
passât I 

Van Thulden regardant tristement l'animal 
soupira : 

— Mon pauvre chien ! 
Au même moment, Voos eut un frisson, et 

comme son maître lui passait lentement ia 
main sur le crâne, il sortit doucement sa 
langue comme pour lécher cette main ami­
cale qui le soulageait. Le boucher, se baissant 
l'embrassa encore, et le chien, entr'ouvrant 
ses paupières alourdies, le fixa en une expres­
sion poignante et douloureuse. Une faible 
lueur apparut dans ses yeux et s'éteignit aus­
sitôt : Voos était mort / 

Aujourd'hui, son corps repose au pied ù'uu 
orme, dans le pré attenant a la ferme. Et 
chaque fois que le bon Van Thulden passe à 
''ôté de cette place.où l'herbe est plus verte t£ 
plus haute qu'aux autres endroits, une dou­
leur lui serre le cœur et lui fait venir des lar­
mes. 

Désiré Loois. 

.SrÇ«'î_J* ILJ B A H 
La justice de paix dans les deux cantons 

de Roubaix. — Nous doanoas ci-dessous le ta­
bleau comparatif dis affairas portées «a issii et 
•n 1887 devaatle tribanal é>. simple poli eu de 
Roubaix : 
CANTON-E*T.— Sur citation. 1886 1887 
Affaires jagées contradictoirem 165 221 

» » par défaut 134 151 
Affaires arrangées à l'audience... 9 il 

» abandonnées 31 28 
Restaat » juger an 31 décembre. 2 8 

Ea tout. "361 449 
Attributions conciliatrices. 

Affaires portées eacoacil iatioa. . 31 43 
Affaires abandonnées 6 11 
Affaires uoa-soaciliees 25 38 

Sur avertissement 1888 1887 
Affairas conciliées 460 470 
Affaires aon-eonciliées 288 303 
Affaires parties non-comparant.. 681 683 

1429 1456 
Il ressort de cette comparaison que, dans le can­

ton-est, les affaires portées devant la justice^ de 
paix ont été sensiblement plus nombreuses l'an­
née dernière qu'en 1886. 

Comme on le verra il en est de même posr le 
canton ouest. 

CAXTON-OUBST. — Sur citation : 1886 1887 
Affaires jagées contradictoirem... 151 186 

» par défaut 112 104 
Affaires arrangées a l'audience 57 64 

> abandonaées 17 32 
Restaat a jager au 31 décembre... 0 1 

337 387 
Attributions conciliatrices 

Affaires dans lesquelles les parties 
n'ont pa3 comparu 10 10 

Affaires conciliées 4 7 
> non conciliées 12 

~ 2 6 ' 26 
Sur atertissemcAt 

» parties non comparantes.. 
» conciliées par procès-verbaux 

770 
452 
115 

0 

635 
501 
227 

0 

1886 
2.160 
2.610 
2.39!) 

M 
0 

118 

1887 
2.570 
3.302 
2.994 

144 
1 

16.1 

1337 1363 
Les deux juges de paix siègent alternativement 

pour les affaires de simple police. 
Toutes celles des deux cantons sont réunies de 

la manière suivante : 

Nombre de jugement 
Nombre d'inculpés 
Savoir : Condamnés à une amende 
A l'emprisonnement 
Renvoyés du chef d'incompétence. 
Acquittés 

Comparons à ces derniers chiffres ceux des deux 
cantons de Tourcoing, pendant l'exercice 1887 : 
Nombre de jugera, en simple police 949 

» d'inculpés 1 • *99 
» de condamnés* uneamen. 1.304 
» » à l'empr'. 117 
» d'acquittés 78 

On voit qu'en tenant compte de la population 
respective desdeux villes le nombre des personnes 
qui ont été condamnées en simple police est à peu 
près le même à Tourcoing qu'a Roubaix. 

Là, en effet,anus relevons 1421 condamnations, 
pour une population de 57000 habitants, et ici 
3138 pour 100.000 habitants. C'est encore Rou­
baix qui l'emporte. 

En revanche, uous remarquons que la peina 
d'emprisonnement a été relativement plus soa-

, vent infligée à Tourcoing et que les acquittement* 
j y ont été moins nombreux. 

5 à la débilité congènitale,31 aux autres causes et 
33 aux causes restées inconnues. 

Les décès classés d'après l'âge, portent sur 34 
personnes âgées de moins de 1 an, 25 de 1 a 19 
ans, 12 de 20 à 39 ans, 28 de 40 à 59 ans et 30 au-
dessus do 60 ans. 

Halluin, — Dimanche dernier, le buffet de la gare 
a été témoin d'une lutte très chaude. Un combat de 
coqs a eu lieu entre les amateure d'Haï luin et ceux 
de Courtral et de Wevelghem.Cea derniers qui étaient 
venus avec d'excellentes intentions et même des 

f rétentions n'ont su qu'enlever une paire sur quatre. 
Is ne se tiennent cependant pas pour battus et ae 

proposant de venir prochainement prendre leur re­
vanche. 

La conférence géographique de «tm'sdi 
soi, a été donnée par M. Merehier, professeur 
d'histoire au lycée de Lille, devant an auditoire 
très nombreux. 

Le sujet l'Empire des Tsars, avait le grand 
mérite de puiser dans le.-* événements actuels de la 
politique un intérêt particulier : mais la confé­
rence avait un antre attrait, c'était le talent de 
sou Dateur, géographe erudit et charmant con­
teur. Nous reviendrons sur cette intéressante soi­
rée. 

L'adjudicat ion du v i n d e s h o s p i c e s . — 
Les vins nécessaires pour l'année courante, aux 
établissements hospitaliers de la ville ont été ad­
jugée par la commission administrative des hos­
pices anx conditions suivantes : 

1er lot. : 8.208 litres de vin rouge ds Bordeaux ; 
adjudicataires MM. E. et C. Bury, au prix de fr. 0.80 
le litre. — 2e let : 2503 litres vin blanc de Graves, ad­
judicataire M. Caudrelier. au prix de fr. 0,83 le litre. 
— 3a lot : 4560 litres vin blanc pour le service de la 
pharmacie centrale, adjudicataires MM. K. et C. Bu­
ry, au prix de fr. 0,90 le litre. 

e, 
REUNIONS ET CONVOCATIONS 

On nous prié d'insérer la noto suivante : 
« La Société l'Alliance coopérative,soucieuse de 

ses intérêts personnels et de ceux de tous les débi­
tants, cafetiers, cabaretieis, e 'c , les convoque tous 
en une réunion privée, qui se tiendra, dimanche 
i mars, à cnzft heures précises du matin, à l'estami­
net des Arts, l'i-i (au premier), pour protester contra 
la proposition do la commission du budget, tendant 
à l'augmentation des tlciiasa i • et d'établissement 
de la taxe locativede 10 O[0 et à l'augmentation de la 
taxe sur les alcools. » 

LETTRES MORTUAIRES I D OBITS 
IMPRIMERIE ALFRJKD REBOUX.— A V I S G R A T U I T 

dans le Journal do Roubaix (Grands édition,) et 
di»ns le Petit Journal de Roubaix. 

T O U B O O I N Q 
Statist ique sanitaire de février 1888. — 

Pendant le mois écoulé il s'est célébré 42 maria­
ges, 188 naissances ont été déclarées comprenant : 
enfants légitimes, 92 du sexe maséulin et 79 dn 
sexe féminin; enfants illégitimes, 4 du s«xe m»s-
cnlin et 13 dn sexe féminin, au total, 06 garçons 
et 92 fil!e3. Cn a constiiè 12 mort-nés. 

Les décès ont été pins nombreux qne le mois 
précèdent, 129 au lieu de 118 relevés en janvier. 
L'hiver qui s'est fait si rigoureusement sentir en 
février a exercé sa fnneste influence sur la antè 
publique. On remarque que les affrétions de poi­
trines sont très nombreuses parmi les causes con­
nues des décès enregistrés. Ainsi nous notons: 
12 cas mortels de bronchite aiguë, 10 de bronchite 
chronique, 6 do pneumonie, 8 de pntisie pulmo­
naire. Les autres décès sont attribués aux mala­
dies suivantes : 1 à la fièvre typhoïde, 4 à la rou­
geole, 1 à la coqueluche, 1 à l'angine, 6 aux tu­
berculoses autres que la phtisie, 4 i la méningite, 
1 au ramollissement cérébral, 2 aux maladies or­
ganiques dn coear, 4 à la diarrhée gastro-entérite, 

IL^II^E-alES 
Les délégués du syndicat des brasseurs 

à Par is . — Samedi,les délégués du syndicat des 
brasseurs de la région du Nord, ont été présentés 
par leur collègue, M.Clayes,sénateHr, à M. Tirird, 
ministre des finances. 

Ils ont exposé la situation mineuse que faisait 
a la brasserie et notamment à la brasserie de la 
campagne, la concurrence de la fabrication clan­
destine de la bière pour les particuliers. 

LE LION DU JOUR 
Sa vogue est telle qu'on la chante 
Dans tous les concerts de Paris; 
Une scène désopilante 
Au Palais-Royal l'applaudit. 
Partout on la cite, on l'acclame 
Et on lni fait de la réclame. 
C'est le savon des gens d'esprit ! 

31680d Savonnerie du Congo, Roubaix-Faris. 
s 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Grand Théâtre. — Bonsoir Voisin, opéra-comi­

que en un aste, de Poise. Cet aeto qui servit tle débat 
a soa auteur, est rempli de verve et de facilité. Il est 
esquet et frais: son succès lUârffl» dans 1* commen­
cement par cent représentations. Mlle Dang aie, no­
tre excellente Djgazon, l'a finement interprète, aidée 
de M. Freiche, un acteur plein d'entrain, mais qut ne 
sait sa départir d'un léger ton d'emphasa, hors de 
«alson, surtout dans les aaivetés comme Bonsoir 
Voisin. . . . . , •_ 

Le Vouage en Chine était donné car/, nous pour 
la première fois. La représentation a été bonne dans 
l'ensemble bien que certains iules eussent gagne 
b»aacenp a être mieux appris. Néanmoins, le public 
un peu clair semé a paru goûter la pièce, et a fran­
chement applaudi Mlles Boyer et Csstel ainsi que 
M Alvarez. Comme nous l'avons déjà dit, M. Geoffray 
aurait pu tirer ua meilleur parti de san personnage ; 
il a chanté avec trop d'insouciance, et surtout avec 
un trop grand oubli de la justesse, la fameuse ro­
mance : Quand le Soleil. 

A féliciter MM. Santenac, B jrdet et Tristan. 
Mme Lecorneur réduit son emploi à sa plus simple 

expression, cala suffit. 
Le rôle des chreurs est peu importai» 

pendant leur savoir gré de la façon d- .-.- • " •*ul ^ 
Le Cidre de Normandie. «*l •" o n t c n » n t * 

bénéfice de M. de 1 'm oUaaaée, chef d'ercaestre, a été 
très bonne. 1>B l a p s r t ûe prévue toU< les principaux 
artistes t mlerprétatïea n'a rien laissé à désirer Nuus 
"-««es toutefois faire une exception poui-Mme Stella-
Corva, oui malgré sa bonne volonté évidents ne peut 
parvenir à tenir convenablement son emploi. 

La plus grande part du snecès revient donc a Mme 
Lavilie-Fermtnet, et à M. Menit. Lj rôls qui incom­
bait à notre premiero chanteuse exigî nue grande 
connaissance delà scèae,c'est un des p'.os importants 
de !a pièce. Mme Laville s'en est acquittes avec la 
perfection qu'elle >ait apporter a eom^o.-er ses per­
sonnages. 

Oa a beaucoup goMtéBf.Merrildaas Jean r> t.eyde 
Fanaitemeat en. voix, l'artiste s est surpasse, et oa 
lui a fait «ne ovation ea'housiaste. A siaraslrr entri> 
autres le morceau Roi du Ciel et des Ange... que M. 
Merrit a enlevé avec beaucoup de Lcilité et de 
brio. 

MM.Bourgeois, Soumet Santenac ont fait on excel­
lent trio d'anabaptistes. 

M. Geoffray dans le rôle d'Oberthal a montré, ce 
jaur la,qu il savait chanter et jouer convenablement, 
quand ii le veut. Il s'est décide à sortir de son apa-
ta>e habituelle ; nous l'en félicitons. 

Les choristes, du edté des dames surtout, ne méri­
tent pas qu'on les loue. 

La scène de patinage assez divertissante lors do la 
première repreaentatioï avait été supprimée. Pour la 
remplacer, quelques sujets du corps de billet traver­
saient la scène en courant, à moitié caeaca utrrière 
un décer. 

Mlles Lecerf, Bertogllo et M. Hollz^. ont été fort 
applaudis. 

Nous avens déjà dit que lescadea'ix d'usage avalent 
été présentés au bénéficiaire par M. Lavilie. au nom 
des habitués et abonné* du Théâtre. M. L.jville a ac­
compagné son présent do quelques paroles très-aima­
ble*. Mme Stella-Corva en a fait autant uu nom des 
artistes. 

Nous avons entendu parler do Patrie pour jeudi 
prochain. OCTAVK. 

La Lyro roubaisienne offrira un concert à ses 
membres honoraires, aujourd'hui ditnam lie -I mars, 
a sept heures du soir, cn bon local, rua tu Clienr.n-
de-Ker, 4ô. — Le piogramme est des mieux composé. 
On entendra des artistes de mérite. 

Les chœurs, qui seront interprétés par ia Société 
chorale, auront à eux seuls, un puissant »;trait. 

Le piano sera tenu par Mlle Clémence Deiid.l<r 

Tribunal correctionnel de Lille 
PRÉSIDENCE DB M. HEDDE 

Audience du samedi 3 mars 1888 
Un ivrogne en quête d'un asile de nuit. — 

Aigusi inX.. s étant présenté au bure:m de police 
de Koubiix, il lui fut répondu qu'on n'avait pas mis-
slou de 'e recevoir. 

Comme il faisait froid, et qu'il ne désirait pas pas­
ser la nuit à la belle étoile, Augustin prit un glaçon 
qu'il jeta dans les vitres du poste. Immédiatement, il 
lut arrêté et il eut un asile pour la nuit. Le tribunal 
le condamne à 8 jours de prison. 

Un vol de coupons d'étoffe à Tourcoing. — 
Edouard Buart est accuse d'avoir dérobe des coupons 
d'étoile et des bobines chez M. Gadeniie, labricant à 
Roubaix. 

Il est condamné pour ces divers délits à un moisde 
prison. 

Un ivrogne peu commod:- à Roubaix.— Fran­
çois Degrlsse de Houbaix.aete condamDeadeux amen­
des l'une de 16 francs l'autre de cinq fr. pour avoir 
oulragé un agent, qui voulait débarrasser le trottoir 
d'un ivrogne encomorant. 

Une femme ivre de Tourcoing. — Fi! que c'est 
laid, une femme ivre '• Sophie Deperrct s'est étalée 
dans un état complet d'ivresse dans les rues de Tour­
coing Elle est condamnée à 6 jours et 16 francs. 

Deux ramoneurs escrocs, à Roubaix. — Où 
donc est-il le fmps où les ramoneurs étaient choisis 
parmi ces gentils ravoyards qui venaient dans IÎS 

grandes villes avec leurs marmottes et disaient aux 
passants : 

Ua petit seu me rend la vie. 
M. Avettant, maître-ramoneur à Roubaix, avait k 

son service, deux ramoneurs, Caplnt et Sallgot qu'il 
avait chargés de recueillir le montant de sesfacturea. 
Ils ont jugé bon de s'approprier le montant de la re­
cette. Le tribunal les condamne à 15 jours de prison. 

HAITRB CARRÉ. 

CORRESPONDANCE 
L*i articles publiés dans cette partie du tournai 

n'enffagent ni l'opmion ni la respomabiUtî de la 
rédaction. 

L e R o u b a i x d e l 'avenir 
Roubaix, le 28 février 1888. 

Monsieur le Directeur 
du Journal de Roubaix, 

L'autre jeur, en faisant le tour da la ville pour 
mieux me rendre cempte de la possibilité de ses 
agrandissements futurs, je me suis souvenu de ces 
paroles ai vraies : gouvermer c'est prévoir. 

Bu recherchant si les précédentes administrations 
avait appliqué ce principe je constatai à regret qne 
la prévoyance n'avait certes pas été leur qualité 
prédominante. 

Il y a 20 eu 25 ans on pouvait prédire que Roubaix 
aurait sa population à peu prés doublée aujourd'hui, 
tout comme on peut prévoir maintenant que dans25ans 
Roubaix pourrait bien avoir plus de 1Ô0.000habitants 
et en prévision de cette augmentation, Une serait pas 
inutile d'étudier et de faire dresser un plan général 
de la ville future, suffisamment agrandie pour loger 
à l'aise une population de 150 à 200 mille habitants. 

Eh bien, M. le Directeur, aujourd'hui, grâce à cette 
insoaciance ou à cette malheureuse imprévoyance de 
nos édiles des temps passés, il ne faut pas aller très 
loin pour rencontrer des endroits où, sur une faible 
étendue, on trouve des tas de maisons jetées faces à 
tous les vents, «ans aucune idée d'alignement,comme 
si jamais les constructeurs n'auraient du soumettre 
de plans à l'approbation de la voirie. 

Je le répète, c'est bien regrettable, et il est grand 
temps que l'administration municipale empêche ce 
laisser-faire qui coûterait des sommes folles le jour 
en l'en voudrait donner quelque rigalarité à ces 
quartiers pour las assainir. 

Dautrea groupes sont coupés par des ruelles In­
fectes, flanquées de masurea condamnées à pourrir. 
Il faat voir ces pitoyables demeures d'ouvriers de près 
par um temps de pluie ou de brouillard d'hiver. Si, 
ces kemmes dans leurs ateliers et lesenfantsà l'école 
•u à l'asile ne respiraient pas là un air un peu 
plus 'pur que dans ces bouges, ils ne résisteraient 
eert»tneaaent pas longtemps. Mais alors ces malhea-
reuses mères, surchargées d'enfants, faudra-t-lldonc 
qu'elles a'étiolent, et est-il étonnant alors que tant 
• enfants ne résistent pas et meurent si jeunes dans 
cet air vicié ? 

L'unique remède à cette déplorable situatien -' 
de loger plus ceavenablement sans au«.>— - •• ' 
avec une très petite augmentatif- —••tatlaa ou 
milles d'oavrierset de ' . - -de loyer, ces fa-
potsible. «*•» ménager ie plus d'air 

Il en - " 
. wwuteralt beaucoup L la ville pour faire dis­

paraître toutes ces coastructtoas, mais la santé de 
tous vaut bien une très grosse somme, n plus 
on attendra pourbalayer tontcela.plusla somme sera 
forte plus tard ; elle pourrait même devenir si lourde 
que pour certains quartiers on hésitera à faire la dé­
pense et qu'alors, si, comme je l'espère, en juge bon 
de donner suite à mon idée, ans descendants pour­
raient bien trouver plus taid Ktubaix très propre­
ment et très convenablement agrandie au-delà de 
quelques-uns de ces quartiers, pendant que d'autres 
resteraient comme des plaies dans l'agglomération, 
pour prouver que leurs ancêtres ne savaient pas pré­
voir. 

A mon avis la Ville pourrait bien, pour cause d'in­
salubrité, faire disparaîtra de l'agglomération toutea 
les sales masares, véritables foyers de maladies. 

Tout ce qui précède me cond.iit à dire qu'un A ville 
qui prospère aussi rapidement que Roubaix ne peut 
pas hésiter à faire ki>"n tout ce qu'elle a à faire et que 
lésiner en n'importe quoi ou comment, coûte tou­
jours le plus cher et serait indigae d'elle. 

Je vous prie d'agréer, Monsieurle directeur, avec 
mes remerciements anticipé», me? *ahitatl«ns em­
pressées. Un promeneur. 

P.-S.ll est bien entendu que ce r u a CÉNÉRAI.devra 
comprendre tous les terrains <i bdtir de Houbaix 

jusqu'à ux limites des communes voisines et » e pourra 
pus être I:N PLAN INCOMPLET embrassant seulement 
U.l ou tel cCté de la ville, avantageant ceux ci au 
détriment de ceux-là. 

u y 
U n a c c i d e n t d e c h e m i n d e for a Marco ing . 

— Cinq personnes blessées. — Hier soir, nue colli­
sion a eu lieu, à la bifurcation su de là de Mar-
coing, entre le train quittant la gare de Picardie-
Flandre à 6 heures 04 et le train venant d'Achiet. 

La cause de cet accident, d'après les premiers 
renseignements recueillis, seiait imputable à an 
mécanicien qui ne s'est point aperçu que le dis­
que était fermé 

Par suite du choc plusieurs wagons ont été mis 
hors de service ; la voie n'a pu être déblayée qu'as­
sez tard. 

Aux dégâts matériels ne se bornent pas, mal-
heureu;euien*, les conséquences de la rencontre : 
cinq personnes ont été blessées, relis les bles>nres 
n'ont aucun caractère de gravité. 

L e s g r è v e s d e S o u s - l e - H o i s e t d'Heut-
roont. — Le nombre des ouvriers en grève aux 
hauts-fourneaux dn Nord, à Socs-lc-Bois, est de 
591) sur 1,050 qu'occupent ces osines. Ils deman­
dent une augmentation de Ô 0,0 sur certains ou­
vrages formant la pins grande partie de leur tra­
vail habituel. 

Dss affiches ont Mè posées sur les murs de l'éta­
blissement mttallurgique Gustave Damant et Cie, 
exhortant les ouvriers * se mettre en grère, s'ils 
n'obtiennent pas l'augmentation de salaire qu'ils 
ont demandée. Il est a craindre que la grève ne 
s'étende à cet établissement. Le nombre des cn-
vriers réduits au chômage serait alors de 3,01K) 
environ. 

A l'nsine de la Providence à Haumont, le nom­
bre des puddleurs en grève est de 180, entraînant 
le chômage de 1,100 ouvriers. On craint qne la 
grève ne se généralise dans cette région si indus­
trielle de l'arrondissement d'Avesnes. 

.Jusqu'à présent l'ordre n°a pas cessé de régner. 
— Cent vingt poddleurs de l'nsine Jambille, à 

Hautmont, se sont joints anx grévistes de l'usine 
de la Providence pour réclamer l'augmentation 
des salaires. 

U n e t e n t a t i v e d' incendie à C y s o i n g . — 
Mercredi soir, vers 9 h. 1)2, des passants aperçu­
rent de la lumière dans une grange située an 
Quennaumoitt. 

Cstte grange appartient à M. Auguste Botnart 
et est occupée par la veave Debaisieux, cabare-
tière qui y enferme de la paille. 

Les voisins prévinrent immédiatement la caba-
reiière. Un consommateur Jules Carpentier qui 

se trouvait là courut immédiatement à la grange 
et trouva entre deux bottes de païUe, ane chan­
delle allumée qui allait communiquer le feu. 

Cette grange assurée à la compagnie 1 Urbaine 
est sur le point de tomber en ruine. Les portes 
qui ne tiennent plus restaient généralement ou-
\crt€S 

L'auteur présumé de cette tentative d'incendie 
nie le fait et accuse un habitant de Bonrghelles 
qu'il n'aurait pas reconnu. 

Douai . — Fièvre scarlatine. — La fièvre scar­
latine s'est déclarée à l'école normale des filles 
de Douai; plusieurs élèves ont été atteintes. L une 
d'elles, une jeune fille de 16 ans, a succombe, t a 
présence de cette épidémie, on a licencié tonte 
l'école. 

Dans les autres établissements et dans les caser­
nes de Douai, les plus grandes précautions sont 
prises. 

Cala i s . — Le trafic de» voyageurs avec l'An­
gleterre, via Calais-Douvres, pendant le mois de 
février, donne le chiffre de 12.555; c'est une aug­
mentation de 583 voyageurs sur le mois corres­
pondant da l'année dernière. 

Les deux premiers mois de 1888 donnent un 
total de 2<i.356 voyageurs; augmentation sar la 
même période de 1887 : 1.333. 

— Une conférence sera donnée aujourd'hui, di­
manche à Calais,par M. Georges Martin, sénateur 
de la Seine. 

— — « — - — i — i — — • 

V o l s a c r i l è g e à Ccurtraf. — Dans la nuit du 
1er mars, cn audacieux voleur s'est introduit dans 
l'église Saint-Rocti, à Courtrai, et y a enlevé le 
contenu de tous les troue*, ainsi qu'une centaine 
de pains qni devaient être distribués le lendemain 
anx pauvres. 

U n p a u v r e fou à B r u x e l l e s . — M. W 
sons-chef de bureau anx finances, est devenu su­
bitement fou et a bnsè hier cheï lui tous les ar­
bres de son jard:n et 150 bouteilles de vieux vin 
qui se trouvaient dans la cave. 

On a eu toutes les peines du momie k ''sauner 
au commissariat de police dVUUs été conduit à 
Kvere. 

Maro ine l l e . - Vers d«ux heures après-midi, 
^nhvV* P°rJ-°D' A"-t(?i-« Dêlforge. a été trouve 
a. pnyiie »^ i 0 B ( j ^ pu;^s n omèro I des charbon-
-«ges de Marcinelle-Nord. 

Le malheureux tst âgé de 28 ans ; il laisse nne 
veuve et trois enfants en bas àg». 

U n v i o l e n t incend ie s'est déclaré samedi ma­
tin,dans les ateliers et magasins de M. L. Dïlney, 
fabricant de sièges, rue de l'Hectolitre à Bru­
xelles. • 

Lorsque les pompiers arrivèrent le feu avait 
déjà acquis une extrême violence. 

La toiture du tàtnent et des nombreuses mar­
chandises .«ont restés la proie des flammes. Les 
dégâts s'élèvent à plus de 30.000 francs., couverts 
par une assurance. 

U n e g r è v e d'un n o u v e a u g e n r e à Mon s — 
Les employés d'un des boréaux du service techni­
que des ch'-mins de fer refusent de taire prendre 
leurs Irait f e n t l à la station, sons prétexte que 
jusque maintenant, ces traitements leur avaient 
été envoyés à leur bure.-.u. Et comme des deux 
côtés on « tient bon », avec vu acharnement qne 
p-ut seul justifier un motit aussi byz»ntin, cette 
giève menacj des'ettmiscr. 

Importante g r è v e à R e s e a i x . — Qoatreoenls 
ouvriers nés ihaitionnag-s et fosrs * coke d» M. 
E"enceGoppèe,à Resiaix.se sont mis en grève hier, 
c o m m o f u s l'a\ons ani.once. Les ouvriers ont 
voulu profiter de l'cpuisemeut du stock, pour 
faire hausser ieur salaire. 

Les charbonniers, an lieu de s'engager dans les 
cages vides qui devaient les descendre au fond de 
la mine.sont resles !A,et ont refusé d'aller repren­
dre leur travail souterrain. Les uns réclament nne 
augmentation de salaire, les autres veulent en 
même temps nne diminution d'henres de travail 
et d'autres encore demandent la suppression du 
redaublmfi du tmmeéi, o'eat-a-sUw) l'abolition de 
la demi-journee qa'il travaille le samedi pour 
rattraper le chômage du dimanche. 

Les ouvriers en masse ont refusé de descendre 
daris les fosses en chantant : 

« A Ressaix, on né travailleia pu tant qu'on 
n'gagnera des liards de pn. » 

Il est à remarquer que pendant la grève noire 
de mai dernier, pas un Seul ouvrier de i*e char­
bonnage n'a cesse son travail, grâce à M. Coppee 
qui montre nne so'licitude toute paternelle pour 
ses ouvriers. 

RTAT CIVIL JtOOBAIX. — Dielaraliont d* nauimee» 
dtx S wtmrw. — Victor Hallaert, rue du Ca-ieau, 95. — G ôr-
çes Dereusae, rue Watt, cour Lecouite, 4.— Jules Cou­
ette, rue Chirlcs-Wuin% 6. — Kugéme Cordonnier, rue 
Notre-Dame, M — Arthur linilly, rue d'Alger, maisons 
r'oveau. — O emence Gilm;:u, liie des couteaux, .-our 
Gordien. — Blanche Demuynck. rue de Deuain. cour Le­
roy, i. — Leopoldlue Deinicoort, ru- de Valenciennes, 
cour Deriiiuaux, 1». — Lticlaratioru de dceès du 3 mère. 
— Finie Deinarchelier, * ans, rue des Sept Ponts, cour 
Dupont, 1. — Grégoire Vandebeuque. ."2 OLS. garçon de 
ree- ttes, lue Newcomen, 37. — Edouard Marissal, 7 ans, 
i ue d'Alger, cour Sherpereel. 6.— Lotus Movart. 90 at.s. 
hlateur, rue de la Redoute, «S — fcdouara Thuiiiier, r>7 
ans, rotier. rue Druot, 4ti. — Ferdinand Kveriert, ti ans, 
journalier, Hotel-n.eu. — Henri Coqnijjny, U ans, .négo­
ciant, à R-'iius, idius la g*re du N*idi. — Sopbi.: Bae.e, 
V.» ans, ménagère, rucjd 1-na, tl 

TOVRCOIXG. — Déclarations de naiuaneea du 3 mars. 
— Heroiance Rose, rue de Paris. — Octavie orgaer, rue 
de M-.'niu — Madeleine Loo-e, rue d- Menin. — Alfred 
Vandevoorde, Po:tt de Neuville. —Marie Leveugie, rue 
du Cha'eaa. — Câlina Fresnin, rue de Goisnes. — Declarm-
tions de tUcèe du 3 mars. —Edouard Desucutin, S mois 8 
jouis, rue de la Marhere. — Marcelline Bûche;. "7 ans 9 
mois, sans profession, rue de Lille. — Ce ine Care, 1 ao, 
rue Haute-Voie. juoeis Damortier, 34 ans t mois, fneur 
rue de Duukerque. — Louis JJeimasure, S0 atis, 10 mois, 
ine Nationale. 

HÀ.LLV1N. — Déclarations de naissance* du 3 mars. — 
Irma Samyn, rue Varna. — Clovis et Arthur Kcherp* réel, 
Ijumeaui i, rue d'Arcole.— Déclarations de décès du 3 mars. 
— Zulma Oelea, 2 ans. Bourg. 

Ll -VSE LJ.f.S. —Déclaration de naissat.ee dv S4 récrier eu 
S mars. — .lillie Dtlporte, la Viguefe. — Déclarations de 
décès du 24 février au S mars. — Rosalie Villes, ;s ans, 
ménagère, ia Bassee.—Charles Boulanger, &7 ans, char­
pentier, le Trùz —Lemay, présenté sans vie, le Cage-
bert. — Florentin "Wagnon. 70 ansf charretier, rue dea 
Chaudronniers. — Flonne Cornille 69 ans. ménagère, la 
Bassee. — Louis Segard, 74 ans, rue de Bousbecque. 

BOUSMMCQUM. — Déclarations de naissances du 25 fé­
vrier au 3 mars. — Maria D dier, ani Bois. —Charles 
Gathem, au ch> min des Vaoaies —Déclarations de décès 
du 25 février au 3 mars. — Jeanne Boudry, s mois, les 
Bois. — Arnaud Lepoutre, 6-> a n s , les Bois — Catherine 
Dessauvage, lu ans, rue de la profession. — Moise Olivier, 
4 ans 1 inos, rua de la Procession 

M OU SCRON. —Déclarations de naissances du Smart. 
— Alice Roaimens. — René Deseyn. — Orner Pntmac. — 
Germain Delobel. — Charles Vancraynest.-Rir.hel Stock. 
— Louiae Bourgeois. — Déclarations dédises du 3 mers. — 
Sophie Cailens 78 ans. rue de Rolle. — Jean Boone, 78 ans. 
Hospice. — Marie Rapsaert, 20 ans. Compas. — Ju es Da-
bus, 1 mois t'i jours, rue de M min, -r- Gatherine Par,inen/ 
ti.r, 80 ans, M.ont-r*alcis. — rtaf ie florin, 71 ans, "lac". 
ttosalie Vanbeil ghera 55 ans 6 mois. Christ. — Phaleru-
pin, 8 mois, rue de la Station. 

MEylN. — Déclarations de naissances du 3 mars. '- Da 
seie masculin 3, du sexe féminin 1.— Mariage. — Gustave 
Verschoore, 24 anB, ouvrier de fabrique, m» de la C*ta3s: 

sée de Moorseel-, st ViCtoHne Verhaeghe, 15air, onviiérH 
de fabriqua, 1 .e de Courrai. — Déclarations de deci- du 3 
rt&rs — Cyrille Verbrughe, 10 ans, rue de la Cbansséude 
Courtral. — Octavîe Degryse, 53 ans, rue de Bruges — 
Henri Casier, 31 ans, laboureur. Porte dTpres. — Jean 
Delafjye,7^ ans, rentier, ruedTfpres. — Léonard Caugre, 
57 ans, tisserand. Porte de Lille. 

Convois funèbres & Obits 
Les -.mis et connaissances de la famille RÉCJUILL4RT-

DESA1NT qui, par oubli,.s'auraient »a» Se ië.l&îffi 
de,- i --par» dn d'ï*» de Monsieur Prançois-Jwepn 
RKOPILL^rt., pré^dent du Couseil de fabrique de la 
p rbîsse Saint-viartin,anrien membre dn Conseil muni­
cipal, ex-vice-président du Bureau de bienfaisance, ancien 
administrateur de l'Hospice et d l'Hôpital * t ex-admims-
trat ur de la C<isse d'épargne, veuf de Dame Apolline 
DESAINT, d c-de a Rouoait. ie 1er mar3 ls>8, dans sa 
fSe année, administre des Sacrïments de n'rtr'» •".•re il» 
Sai:-te-ËgHS'-', sont pries dv considérer le présent ivr* 
comme en tenant lieu et de bte*- vouloir assiste'- à la 
Messe de convoi, qui sera célébrée le dimanche 4 courant, 
i 9 heures, et aux convoi et Service solennels, qui aurout 
lieu le lundi 5 dud t mois, i 10 b- ores 1|4, en l'égiise 
Saint-Martin, a Roubaix. — Les Vigiles seront chantées 
le samedi 3, à 4 heures 3|4 - L'assemblée à la maison 
mortuaire, me du Psvs, ï*i 

Le» arai» et sHMeMaM £t. ^ iiudiie *.ot!»S£f.-
)<OT'fiSÀR!, .lui, par OObH, n'imv.ient paa reçu de leity» 
ac 'airc-tNiri duderesde DameJutie-C'amille HOCSStRn, 
veuve de M. Claude ROUSsEL, ancien marchand de 
papiers peints, aéttâie i Roubaix, le 1er mars ISfcS, dan» 
sa 59e année, administrée des Sacrements de notre mère 
la Sainte-Eglise, sont pries de considérer le présent 
ri\l3 eon-.me en ttcant lien et de bien vouloir assister 
a la Messe de Convoi, qui sera célébréel~. dimanche i 
courant, à9hc"rif, t* anx Convo) -t service Solennels, 
qu: anroat itba le lundi 5 dudit mois, i S heure» 1|2, en 
réglise Sainte Elisabeth, S Roubaix. Les Vigiles seront 
chantee3 le même jour, à 5 heures.- L'assemblée a ta 
maison mortuaire, rue Decrtne, 116. 

Les am'.s et cennaotancee de la famille MOT ART 
BOUt III qui, Bîr ouMt, n'auraient pas reen rie lettre dé 
faire-part dn de<*-de Monsieur Louis MOTART, veuf da 
Dame Victorine BOL'VIS, décède aRoubm, le 3 mars 
1SSS, dans sa 51e année, administré des Sacrements do 
notre mère la Sainte-Eglise, sont priés de considérer 
le présent avis coqame en tenant lieu et de bies vouloir 
assister à la M s:e de Convoi, qui sera célébrée le lundi 
5 courant, a 9 Heures, anx Vigil„s, qui seront chantée- là 
irême jour, à 5 heures.et aux Convoi et Service solennels, 
qni auront iie-i as mardi 6 mais, a 9 heures 1(2. 

Les amis et connaissantes de la famille ROGF.Z-
MASSON qni, par oubli, a'anraient pas reçn âe *• et 
oe laire-na-* da décès de Monsieur Alphonse ROGEZ, 
atc-Cè à Lannoy, le 2 mars 18*8. dans sa 32e année, ad­
ministré des Sacrements de notre mère la Sainte-Sglis-, 
sont prici de considérer le présent *vls .̂ onûm-' eu U-naa-
!i"u .-! de bien vouloir assiste' aux Convoi et Service 
solennels, qni auront lien le lundi 5 courant, * 9 heures, 

i'"ff!ise de Lannoy. — L'assemblée a l'Hospice de 
Lannoy. 

Les amis et connaissances de la fvsille THUILLIER-
POL1CARPE qui. parca o!i, o'anrsient lasre ode iet ra 
de hure-parl du deces de Momi-ur Edouard THCILL1ER, 
décédé à Koutiaix, le 3 mars 1C8S. dans sa 58e année, ad-
minist-é des Sacrements de notre mère la Sainte-EcH^e, 
sont priées de':on--id'irer le présent av:s comme en tenant 
fini et de bien vouloir a-sisv r aux Convoi et Ser- -e 
Solenne1», qui auront lien le lundi 5 courant, à 8 heures, 
en l'église du Sacrc-Ca;ur, a Roubaix. — L'assemMfe 4 
»» maison mortuaire, rue Drouot, y,, t prés la me Pav 
bentoni. 

...v ,fn»« e\ ccnr.alrvstn-es dé la 'atr.iMe VANDEBEt"-
QTJE-L1EBER, qui pw Mablt, a'auialeu* o~i - te 
le *• ' nrn-papt in décès d*. Monsieur Grégoire-
Joseph VANDEHET'Qt K, gendarme en retr-ite, te. e le a 
Roubaix, le :; mars 18>>, dans sa 53e année, administre 
des Sacrements de notre mere -a Sainte Fglise, s: -it 
priés Ce considérer le t'rétent a* -.s cOLnme .-n 'fr.-.nt 
1-ffu et de Met, voolntr assister aux Convoi e» S- rvice 
solennels, qni niront leu e lunîi 5 mars, i S heures Ira, 
•i '"egu-e Saint-S-palcre, à Roubaix. L'assembke a ;a 
maison mortuaire, rue Newcommon, 37. 

Je'fc mus et connarssan et de la !a;uille ÉVERAERPT-
COUiiUE qui, par oubli, n'anraie-i pas e-.u le l-'tn. 
1 au-par'. du dé<̂ es de Monsieur Ferdinand EVF. 
RAERDT, décédé à Roubaix, e 2 mars 1SSS. dans sa 
6i.-ann.-e, administra des Sacremen's de notre mere 
la Suinte-Eglise, BO t priés de considérer le présent avu 
omme en te;.y*it lieu et de bien vouloir artiater aux 

convo'et Salut so'ennels, qui aurivnt lieu le dimanche 4 
courant,* 3 heures liï, -r. l'église Notre-Dame, a Roubvx. 
— L'assemblé* à l'Hôtel-Dieu. 

t7n Ohi' solenuei an-iversaire sers célébré an Mai-
tre-Autel dJ raaralM Siin'-Martin, à Roubaix le maria 
G mars 's>S. s 10 -étires, PO«J- i- rej*»- de. Time de M. 
Louis QU1EVRECX, époux de Dame Elise DESQCIENS, 
(Maté* A houbaix. le 4 mars 1S87, dans sa 52e aune', 
adminiftree di_s Sacrements de notre mère la Saint*-
t glise. — Les personnea qui, par oubli, n'enraient pas 
reçu de lettre de taire-part, sont priées de considérer 
le présent avis comrr.e en tenant lieu. 

Un obit solennel anniversaire sera célébré enl'églig*, 
du Sacré-Co'iir. A Roubaix, te lundi 5 .'.ars i«<8, i 9 heu­
re*, pour le repos de i'àme de Dame Marie LEMAN,- pouse 
<le M. Désiré DELtPLANQllE, décidée à Roubiix, le :'8 
février 1SS7, d ns sa Ke a,née. adaiinistrée des Sacre-
n.ents de notre mère la Sainte-Eglise. Les persor.net- qui. 
par oubli, n'aura.'ent paa revu de lettre de faire-part 
sn-,t priées de coaMdArer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

Un Obit solennel du mois sera célébré en PégUa» 
du Sacré-Coeur, a Rouoaix. le lundi 5 mars 18*8 a S 
heures 1[2, pour le ;---jos de -'a-u- de Monsieur Louis-
Joseph SCALBERT. épouxde Dame Eli a C»TF.L. de edé 
m Roubaix, le 2 février 18s;, dans sa soixante-quinzième 
année, administré des Sacrements de notre mere la 
Sainte-Eglise. — Les personnes «ai, par oubli, n'auraient 
las reco de lettre de faire-part, sont priée» de consi­
dérer le prvansfi avis comme eu tenant lien 

Un obit solennel du 
Saiot-Eloi, à Tourcoing, 
peut le i-epos de l'am 
DEI.I'OSSE, décédee à 
jamier l&SJ, dans sa 

mots sera célébré en l'église 
e. lundi 5 mars 18SS, » 9 heures. 
• de Maiemoiselle Marie-Cécile 
Tourcoing 'Blanc-S>aul le .10 

4 , an ,ée, administrée des Sacre­
ments de notre mere la Sainte-Eglise. — Les peraosuea 
qui, par oubli, n auraient pas reçu de lettre de taira 
part, sont onees de considérer le présent avis cnntM 
en tenant lieu. 

Un Obit solennel anniversaire sara célébré en FégLse 
Saint-Martin, a Roubaix. le mardi 6 mars îsfs a 9 heiv 
res li-', pour le repo* de l'âme A' Dame Elise VERI.AIS, 
épouse de Monsieur Adolphe LION, décodée à Roubaix. 
le 23 Malin 18*7, dans sa soixantième année, admt-
nistice des Sacrements de notre mère ia Sai:.te-
Eglise — Les personnes qui, par oubli, n'auraient paa 
reçn de lettre faire-part, «ont priées de considérer le r r -
sent avis comme en tenant Lien-

Un ©bit solennel anniversaire sera célébré en replia» 
Ssinte-Elisabelh, A Roubaix, le mardi 6 mars ÎS'S. A 
9 heures 1(2, pour le repos de l'ame de Monsieur 
Jean-Baptiste CASTELA1N, épouxde Dame Louiw rl.O-
RIN, décédé accidentellement a Roubaix, le 1er ma-s isv:, 
dans s» 66e année, administré du Sacrement de t'Extré-
me-0::ctio:i. — Les personnes qni, par oubli. h'aurai**nt 
paa reçu de lettre de faire-part, sont prie.* de oo: si-
dtrar le présent avis comme eo tenant lien. 

Un Obit solennel anniversaire sera célèbre en i'ègllae 
dn Tres-Saint-Redempteur, i Roubaix, le lundi 5 mirs 
I8S8. a 9 heures, pour ie repos 4 t l'ame -le Monsiewr 
Louis-Joseph LEFFBVSE. épouxde Dame Rosalie DES-
PREZ, décède a Roubaix, le 6 mars 1SS1, à l'âge de es 
ane. administré des Sacrements de sotre mere la sainte-
Eglise. — Le» persoums qui, par ou-.-U. n'auraient ,.as 
rn,u d. lettre de taire-part, .tout priera Je considérer ta 
présent- -nvis conucç n tenant lieu. 

Un Obit solennel du mois sera célêbr* en l'ègita» 
Saint-Martin, a Roabaix. le lundi ë mars IS88, a 3 h-u:-e» 
lit, pour le repos de l'ame de usine Horteass-nov'te 

,? 

La vitesse du son 

M. le capitaine Journée, attaché à l'Ecole 
normale de tir à Paris, a exécuté récemment, 
au camp de Chàlons, des expériences très in­
téressantes sur le mode de propagation «lu 
son des détonations des armes à feu. Le son 
parcourt, comme on sait, environ 340 mètres 
par seconde. On regarde briller au loin la lu­
mière d'un coup de canon i on relève le nom­
bre de secondes qui s'écoule entre le moment 
où l'on a. vu le feu de la pièce et le moment 
où l'on entend la détonation, et l'on en con- j 
clut la distance à laquelle ou se trouve do j 
l'arme. Eh bien 1 c'était vrai hier : aujour- ' 
d'hui, tout est changé avec les armes à gran­
des vitesses. Il va falloir rectifier nos idées à 
cet égard. 

M. Journée a eu l'excellente pensée d'étu­
dier de près les détonations des armes nou­
velles, notamment du fusil Lebal qui lance 
des balles animées d'une très grande vitesse. 
11 s'est d'abord placé derrière la cible et il a 
reconnu, non sans étonnement, qu'il enten­
dait le bruit que faisait le choc de la balle sur 
l'obstacle en même temps qu'il percevait la 
bruit de la détonatioa ,• or, d'après les idées 
reçues, la balle allant plus vite que le son, il 
aurait dû n'entendre que quelques instants 
plus tard le son de la détonation. £i l'expéri- i 

mentateur n'avait pas su interprêter les 
faits, il aurait pu en conclure que le son se 
transmettait avec des vitesses bien supérieures 
à 340 mètres. 

Il fit reculer la cible : le bruit du choc et le 
son de la détonation arrivèrent encore en­
semble ; il fit de nouveau reculer la cible: 
alors les deux bruits finirent par se séparer ; 
le son fut entendu d'abord, le choc ensuite. 
En cherchant bien la distance cxactG où les 
deux bruits se séparent, il reconnut que c'é­
tait précisément celle où la vitesse de la balle 
pendant son parcours était diminuée par la 
résistance de l'air au point de devenir égale 
à celle du son, c'est-à-lire quand sa vitesse, 
de 600 mètres par exemple, s'était abaissée à 
340 mètres. Au delà do cette distance, variable 
naturellement avec la vitesse initiale de la 
balle, on perçoit le son, puis, un peu après, 
selon l'éloignemcnt de la cible, le choc de la 
balle. Comment expliquer cette anomalie ap­
parente d'un son qui arrive avec les vitesses 
variables selon les distances ? 

M. Journée fut conduit à penser que la 
balle elle-même émet un son continu, qu'elle 
vibre et devient un instrument sonore. Alors 
tout devient compréhensible. Tant que la 
balle a conservé une vitesse supérieure à 
celle du son, c'est elle directement qui ap­
porte le son à l'oreille , on entend à la fois le 
son qu'elle produit et son choc contre la cible. 
Quand sa vitesse est devenue inférieure à 
340 met., le son qu'elle a émis jusque-là 
voyage toujours avec sa vitesse propre et 
arrive d'abord, puis la balle, qui va moins 
vite, ensuite. Mais ce qui est curieux, c'est 
qu'à partir de ce point limité, où la balle ne 
possède plus que la vitesse du son, elle cesse 
aussitôt d'être un centre sonore, elle ne parle 

plus pour son compte, elle devient silen­
cieuse. 

L'hypothèse précédente demandait à être 
vérifiée de près. Si c'est la balle qui émet le 
son qu'on perçoit alors qu'on ne devrait rien 
entendre, il est facile de supprimer la cause, 
c'est à-dirc la balle. Or, cn tirant sans balle, 
le phénomène disparaît: le son n'arrive qu'au 
bout du temps normal. Ou a affectué le tir 
avec des balles ne progressant qu'avec uno 
vitesse de 300 mètres. Le son do la détona­
tion n'a été perçu que dans les conditions or­
dinaires. Mais, aussitôt que l'on a imprimé 
aux projectiles des vitesses de 400 mètres, 500 
mètres, 600 mètres, aussi le son a paru mar­
cher de plus en plus vite, et d'autant plus 
vite, qu'on était plus rapproché de l'arme : on 
a pu aiusi donner au son jusqu'à la vitesse 
apparente de 675 mètres, qui était celle de la 
balle elle-même. Si l'on tire de façon que là 
balle rencontre à quelque vingt mètres un 
obstacle, une butte de terre, immédiatement 
le son reprend sa vitesse normale, puisque le 
projectile se tait. Le bruit de la détonation, 
quand la balle est arrêtée par un obstacle, 
prend un caractère particulier ; il est faible et 
comme produit par une détonation brève ; au 
contraire, lorsque le iir a lieu avec des balles 
animées de grandes vitesses, le bruit est plus 
fort, se prolonge avec une intensité décrois­
sante et se termine par un renforcement qui 
doit être attribué à l'arrivée finale du son de 
l'explosion de la charge. Au surplus, pour un 
observateur placé loin de l'arme et latérale­
ment, le son semble venir originairement non 
plus du fusil, mais du point de la trajectoire 
le plus rapproché. 

Toutes ces observations semblent bien jus­
tifier l'hypothèse que la balle émet un son 

continu, analogue à une détonation ju?qu'au 
point limite où elle ne conserve plus qu'une 
vitesse égale ou intérieure à celle du son. Au 
delà,la balle, en passant près de l'observateur, 
KO produit plus que le sifflement habituel. Le 
phénomène est, du reste, encore mieux mis 
en évidence quand on se place de façon à en -
tendre l'écho du son produit par la balle dans 
son parcours. Si l'on tire, en effet, parai (élé­
ment à un bois situé à 200 mètres environ 
sur le côté, un observateur, placé à distance 
convenable, entend une série d'échos succes­
sifs, lormant un roulement prolongé comme 
celui du tonnerre. Il n'entend qu'un seul écho 
avec une cartouche à poudre. Dans le pre­
mier cas, les échos paraissent provonir de 
pointsde plus en plus éloignés lorsqu'on se 
place près du tireur. 

Comment maintenant le projectile peut-il 
donner un son continu? Le projectile com-
pri.ne l'air à l'avant de son parcours ; il se 
forme une gaine d'air comprimé, comme l'a 
dit jadis Melsens et comme l'a démontré Mach 
qui a réussi à obtenir des photographies des 
balles en marche. M. Journée a pu aussi aper­
cevoir cette gaine avec une lunette en profi­
tant de tirs faits avec des poudres sans fumée. 
Cette gaine d'air comprimé doit rester en vi­
bration prolongée et produire le son. Bref le 
bruit persistant de la détonation aurait pour 
cause le choc de la balle contre l'air qui se 
comporterait comme un corps solide, quand 
on voudrait lui imprimer un déplacement 
plus rapide que la vitesse de propagation d'un 
ébranlement dans sa substance.Cette explica­
tion qui semblo très plausible, confirme les 
vues de Regnault sur la cause du bruit qui 
accompagne la chute des aérolithes, Regnault 
avait très trie* attribué la détoHationque l'on 

entend souvent, au choc du bolide contre l'air 
comprimé. Les bolides trapersent. en effet, 
l'atmosphère avec des vitesse; énormes. 

Des laits trouvés par M. le capitaine Jour­
née, il ressort quelques conséquences impor­
tantes. II est clair qu'on ne pourra Jamais 
faire disparaître le bruit produit par les armes 
à feu ou môme à vent, du moment où l'on 
voudra imprimer aux projectiles des vitesses 
considérables. Il est non moins évident,comme 
nous le disions, en commençant, qu'il n'est 
plus possible aujourd'hui de calculer la dis­
tance à laquelle se trouve une arme à feu 
dont on aperçoit la flamme, en mesurant le 
temps que le son de la détonation met à nous 
parvenir. C'est une méthode finie. Il nous 
sera permis d'ajouter qu.\ dès 1870, pendant 
le siège de Paris, nous avions, sans les expli­
quer, relevé des anomalies de cet ordre. Le 
son des détonations des batteries prussiennes 
du pavillon do Breteuil nous parvenait sur la 
route d'Auteuil avec une vitesse supérieure à 
la vitesse admise ; l'abus arrivait toujours en 
avance de près d'une seconde, et cependant 
l'erreur était impossible sur la distance bien 
connue de la batterie et du point où nous 
étions en observation. Sur le viaduc du 
Point-du-Jour, le son nousasemblé venir des 
batteries de Meudoa aussi avec une légère 
avance. II est clair que nous aurions pu ea 
conclure.comme l'ont fait quelquesphysiciens, 
que le son avait une vitesse plus grande que 
celle qu'on lui attribuait. 

Quoi qu'il en soit, les remarques de M. 
Journée expliquent aussi le mode do produc­
tion du bruit d'explosion qui accompagne cer­
tains phénomènes. Ainsi la poudre a canon 
enflammée tantôt fuse sans bruit, tantôt dé­
tone violemment ; évidemment, la détona­

tion n'aurait lieu que lorsque les gaz quen-
gendre la poudre seraient lancés avec une vi­
tesse supérieure à la vitesse normale du son 
da ns l'air, ce qui a lieu dans le tir d'artillerio 
etdanslc casoù la poudre est confinée de te.le» 
sorte que la pression produite se développe 
avec une rapidité suffisante. On peut se ren­
dre compte de même, parla vitesse du dépla­
cement de l'air, du bruit produit par l'étin­
celle électrique et par la foudre, et peut-être 
même du claquement du fouet. Les observa­
tions de M. le capitaine Journée ont donc une 
réelle portée et l'on voit, une fois de plus, 
qu'il y a toujours à trouver, même en étudiant 
les faits que l'on croit connaître le mieux. 

HENRI DE PARVILLE. 

BUREAU DES POSTES DE ROUBAIX 

3 h. 10. — Lille. — Croix. — Valenoienaes. 
4 h. — Tourcoing. — Belgiqoe. — Allemagne 

— Autriche.—Russie. m ^ M 

5 h. 40. — Lignes de Manbeuge et d Erquelines. 
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